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Premiere Annee. — N° 27. LE Samedi 30 Mai 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

I P. ¦¦¦ '¦ I " ;

¦ i -,

JParaiaaaut tous les SameMs

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DE I,'ABONNEMENT {franc de port).
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Tout« lettre et tout envoi doivent etre
afTrancliis. ¦

I/esprlt de eloelier.
La plume ä la main, j'hesite le sujet que je me

propose de traiter va-t-il, comme d'autres questions dont

ji'ai parle, innocemment eveiller des susceplibililes,
touclier au vif quelques personnes, helas! bien ä mon
insu. Ne ferais-je peut-etre pas bien de suivre le eonseil

qu'on me soufflait ä l'oreille : « N'ecrivez plus,
» me disait-on, vous allez vous faire desennemis. »

Des ennemis, pensais-je, mais pourquoi, parce que je
ne chante pas sur tous les tons que tout va pour le

mieux dans le meilleur des mondes, ou que je ne repete
pas, ä l'instar de tous ceux qui ont directement ou in-
directement une candidature ä poser (la leur), que le

peuple vaudois est le premier peuple de la terre? Je

suis fier et heureux des progres de mon pays et je le

crois sincerement des plus heureux et des plus avances,
mais je pense quele sür moyen de devenir meilleurs est
de nepas se supposer parfails;ordonc, si je parle
quelquefois de nos travers, de nos faiblesses et de nos
petites vanites, c'est que j'en prends une bonne part
pour moi, et que s'il m'arrive de battre les autres, c'est
en grande partie sur mon propre dos. Aujourd'hui, en
disant quelques mots de l'esprit de clocher, je veux
parier de cet esprit etroil qui donne ä nos idees un courant

egoiste et qui ne nous fait juger la plupart des

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

— Accorde, mais avec cette restriction que, si miss Cora re-
fuse d'epouser mon ami, Bussy recevra la somme toute entiere.

— Je reponds de son consentement. röpliqua Samuel, et le
mariage se fera trois semäi'nes apres le payement de l'indemnite.

Roquebrune alla relrouver son ami, et lui parla du traite qu'i 1

avait conclu avec Butterfly.
« Ahl malheureux, qu'as-tu fait? s'ecria Bussy. Epouser Cora.

Pia tut' la mort!
— Est^oe que tu lui gärdes rancune'f
— Non.

questions ä l'ordre du jour que par les points touchant
ä nos interels particuliers ou ä de legeres satisfactions
d'amour-propre.

Subordonner les interets de la commune k ceux de

sa maison, ceux du canton k ceux de sa commune,
ceu* de la Suisse entiere ä ceux de son canton, c'est le

propre de l'esprit de clocher. Qui peut se vanter d'etre
completement etranger ä ce sentiment tel croit
etre cet homme-lä, et ä son insu il apportera dans la
discussion de la chaleur ou de l'indifference, de l'anta-
gonisme ou de la bienveillance, suivant qu'il s'agira de
choses favorisantoucontre-carrantsesinteretsou meme
de simples dadas.

Que de travaux d'un interet incontestable n'ont paS
ete entraves par la rivalite de certaines communes,
et dans celles-ci, que de progres de plus auraient et6
realises par une entente cordiale entre bourgeoiset ha-
bitants... Pourquoi, dans un pays oü les mois libertd,
democratie, fraternite, egalild, sont dans toutes les

boucbes, pourquoi s'efforce-t-on de maintenir certains
prejuges et certaines prerogatives qui n'ont souvent

pour but final, mais peu avoue, que celui de creer des

differences
Autrefois, sans doule, le sentiment exclusif et

essentiellement conservateur a rendu de bons Services k
notre societe, en l'empechant de se laisser deborder

— Crains-lu le mariage?
— Je crains la fille d'un Butterfly.
— Eh bien compte sur moi; je suis homme de ressource, et

tu n'6pouseras qu'autant que tu voudras.,
— Mais tu as engage ma parole...
— Cora te la rendra.

— Je m'en rapporte ä toi. Allons dormir. »

Le lendemain, toute la ville de Scioto etait mise en rumeur par
un article du Morning-Enquirer, dont Samuel Butterfly etait le

principal actionnaire. « Nos lecteurs se rappellent qu'un jeune
Frangais, M. Charles Bussy, vint, il y a deux mois, presenter au
maire de Scioto-Town un titre de proprietö duquel il resulte que
le sol m6me sur lequel notre ville est bätie lui appartient. Cet

honorable gentleman, victime d'une erreur que toute la population

avait partagee, et que notre illustre maire, M. Samuel
Butterfly, deplore hautement, fut accuse de faux et Iorc6 de chercher

un asile hors du comtö. II est alle ä Washington, et l'on assure

que le gouvernement föderal a reconnu la justice de ses pröten-
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par des influe nces elrangeres qui auraient tendu ä en
affaib'hr le caractere national, mais aujourd'hui, de pa-
reilles considerations n'ont plus la meme valeur. Pour
obtenir un succes general, et dont l'inHuenec se fasse

senlir egalement surla masse de la population, il faul
le concours efficaee de tous les Clements de celle-ci;
il faut que chaque fraction apporte dans l'ocuvre
commune sa part de tolerance pour ce qui ne lui convicnl
pas, et d'inlerct pour ce qu'il sait convenir aux autres.

(La suite prochainement.) II. R.

3w<. -

La feuille d'avis de Lausanne.
Cette feuille qui, depuis cent ans bienlöt, fait les de-

lices de nos bonnes femmes et sert d'organe ä des mil-
liers de reclames, d'offres et de demandes, devienl
chaque jour plus indispensable au public lausannois.
Les Services qu'elle rend sont incalculables; une de

ses colonnes d'annonccs concernant les choses necessaires

äla vie, appartemenls, a louer, denreesä vendre,
marchandises diverses, etc., est plus utile, selon nous,
que les tartines haineusesde certains journaux politiques.

Voyez cette vieille femme vivant seule, sans enfants,
sans parents, dans un cinquieme etage; eile vient de

perdre le dernier ami qui lui restail, son serin favori.
Ses yeux humides sont fixes sur la cage deserte d'oü
l'oiseau s'est envole, mais, soudain, un rayon d'espe-
rance se montre sur son visage, une ressource lui est

Offerte, c'est la feuille d'avis de Lausanne dans laquelle
on lira le lendemain :

Un joli canari, bim eleve, repondant au nom de Fifi,
s'est echappe hier pendant l'orage; le rapporter ä M"'c

qui recompensera ; el Fifi ne tarde pas ä etre rendu
ä sa protectrice, qui le reeoit dans des transports de

joie.
Un pauvre ouvrier a-t-i! perdu sa bourse qui conte-

nait le produit du travail de la quinzaine, inquiet, il
court ä droite et ä gauche, demande des renseigne-
ments, puis, lasse de recherches inutiles, il rentre ä la

tions, et donne ordre de lui preter main-forte au besoin. On a

cependant de grandes raisons de croire que les intentions de ce

jeune gentleman sont tout ä fait conciliantes, et qu'on pourra
traiter avec lui de grö k gre pour le reglement de l'indemnite.
La plus-value du terrain est teile qu'en droit rigoureux une

indemnite ne s'eleverait pas k moins de sept ou huit millions do

dollars; mais un avocat canadien d'un grand talent, le Chevalier

de Roquebrune, qui est charge de ses affaires, consent ä la faire

reduire k quatre cent mille dollars. Nous esperons que le conseil

municipal se hätera de decider une question qui pourrait faire

naitre de grands embarras pour la ville et pour les citoyens. »

Cet article, developpe, commente, reproduit, contredit par
tous les autres journaux de Scioto-Town, fut comme une pierre
de touche avec laquelle le vieux Butterfly fit l'essai de l'opinion
publique. II convoqua un meeting qui proposa au conseil municipal

la resoiulion suivante : « 11 sera fait un emprunt de quatre
cent mille dollars, payable en trente annees par voie d'amortisse-

ment, et qui sera destinö k indemniser Charles Bussy, legitime

maison pour raconter le fait ä sa femme, quand un
voisin, la feuille d'avis äla main, l'appelle en lui di-
sant: voilä ton affaire!... Trouve une bourse renfer-
mant une certaine valeur, la reclamer en la designant,
etc. — Vous a-t-on enleve quelque objet, cette feuille
estencore läpour vous rendre justice sans l'intervention
du magislrat : La personne bien connue, qui a ele vue
prenant un parapluie dans tel lieu. ä teile heure, est
prie'e de le rapporter si eile veul s'eviler des desagre-
ments; et le voleur de restituer immediatement l'objet
enleve.

Un bruit s'eleve dans une mansarde; le proprietaire
irascible vient de remarquer un aecroe dans un papier
de 60 Centimes le rouleau, qu'il ose appeler tapisserie,
et fait la guerre ä un pauvre proletaire löge avec sa
famille dans un espace de dix pieds carres... Mais l'in-
dignalion s'empare bientöt de ce dernier qui court au
bureau de la feuille, parcourt la longue liste des appa*-
tements ä louer, revient une heure apres, charge son
lit sur ses epaules ; sa femme et ses enfanls prennent
le resle, et tous partent pour le nouveau logis en
faisant la nique au proprietaire.

Avez-vous remarque cet homme, jeune encore,
coifle d'un chapeau de feutre aux bords räpes et vetu
d'un habit de drap noir qui laisse voir la trame? Des re-
vers de fortune l'ont reduil aux expedients. Depuis

longtemps il cherche une modique somme pour pouvoir

quitler le pays et gagner sa vieavec moinsd'humi-
liation. Pauvre honleux, il n'ose recourir ä ses amis et

prefere faire un grand sacrifice, celui de se separer d'un
objet precieux par des Souvenirs de famille, au moyen
d'une annonce ainsi conQtie: ä vendre une excellente

montre en or; sadresser au bureau d avis.

Nous ne pouvons donner ici un echantillon de tous
les genres d'annonces que repand parmi ses nombreux
abonnes la feuille de M. Allenspach ; il n'est du reste

aueun de nos lecteurs qui n'ait eu recours aux divers

renseignemenls qu'elle nous donne trois fois par se-
maine. Les jours de son apparition sont trois jours de

bonheur pour les vieilles femmes, les malades, les gens
qui sortent peu de la maison et qui la lisent avec assi-

proprietaire de l'ancienne foröt du Scioto. j — Le lendemain,
cette resolution fut votee par conseil municipal, et le maire offrit
de souscrire l'emprunt ä dix pour cent. Sa proposition fut aeeep-
tee, et le vieux Samuel se donna le plaisir d'annoncer ä tous ses

amis le prochain mariage de Charles Bussy avec la belle Cora.

Butterfly devint plus puissant que jamais ä Scioto-Town. II
ecrivit k la belle Cora de parlir de New-York et de se tenir pröte
ä epouser Bussy. En meme temps, suivant leurs Conventions, il
paya k celui-ci deux cent mille dollars et garda les deux cents

aulres pour lui et pour Cora. Bussy, transporte de joie, emporta
le portefeuille tout bourre de banknotes americaines, et alla retrou-
ver son ami Roquebrune. Celui-ci l'attendait avec impatience.

« Gräce k toi, je suis riche, dit le Francais en l'embrassant.
Ma fortune, ma vie, tout est k toi.

— Ta vie, c'est bien mon eher ami, je l'accepte ; mais ta

fortune? me prends-tu pour un Butterfly?... Ce n'est pas tout,
ajouta Roquebrune. Et la mariee?

(La suite prochainement.)


	Les Butterfly : scènes de la vie des Etats-Unis : [suite]

